Opinion deMAeComtt de Lally>^.  x U" 

Tolendal  , dans  L'Ajfemblé^ 
Nationale  i Jitr  le  D if  cours  du 
Roi  ^ relatif  a ta  Sanclion  des 
Arrêtés  des  ^ & H Août  dernier i 

Du  i8  Septèmbré  1789. 

Jet  ne  puis  m’empêcher  de  préfenter  d^a- 
bord  à l’Affemblée  ^ une  ôbfervation  qui  lu| 
paroîtra  peut-être  de  quelqu  importance. 

Une  grande  qneftion  s agitoit  ici  ? il  y a 
quelques  jourss  Nous  étions  divifés.  Cette 
queftion  intéreflbit  la  prérogative  du  Roi  > 

& le  Roi , loin  de  vouloir  étendre  fa  pré- 
rogapve  nous  a prelque  invités  ^ par  l’or- 
gane  de  fon  Miniilre,  à la  reftreindfe^  Ceux 
d’entre  nous  qui  ont  cru  qu’elle  iniportait 
au  bon  heur  du  Peuple , fe  font  vus  obligés 
de  défendre  la  prérogative  royale  contre  le 
Roi  lui-même. 

Aujourd’hui  vous  préfentez  à la  fanftion 
du  Roi  un  afte  qui  ne  l’intéreffe  pas  per— 
ibnnellement,  mais  qui  intéreffe  tous  fe$ 

Sujets.  Il  approuve  la  plus  grande  partie 
de  vos  difpofitions  5 , fur  quelques^. 
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ÿiîies , il  craint  que  votre  zele  ne  vous  ait 
emportés  trop  loin  j qu’au  milieu  de  vos 
facrifiçes  généreux-,  il  n’y  en  ait  eu  plu-i 
îieurs  de  précoces,  peut-être  d’indifcrets. 
Celui  qui  n’a  pas  héfité  quand  il  étoit 
queftion  de  déterminer  fes  propres  facri- 
£ces , héfite  quand  il  s’agit  de  confentir 
aux  vôtres , porte  un  oeil  inquiet^  fur  les 
luites  que  quelques-uns  pourroient  avoir, 
vous  fait  part  de  fes  alarmes^  & vous  in- 
vite à de  riouvelles  réflexions. 

" 11  eft  impoflîble  de  n’être  pas  frappé  de 
ce  rapprochement  j il  feroit  impoflîble  de 
,ne  pas  s’étonner , de  ne  pas  s’indigner  qu’une 
méfiance  injufte  en  fût  le  réfultat. 

J’ai  partagé  aufli  vivement  que  qui  que 
ce  foit  lenthoufiafme  patriotique  qui  nous 
a tous  enflammés  dans  la  nuit  du  4 Août. 
J’en  parlois  encore  il  y a peu  de  items  dans 
cette  même  tribune,  & j’en  parlois  comme 
doit  en  parler  ^tout  bon  Citoyen.  Mais  n’eft- 
ce  pas  une  vérité  reconnue , que  parmi  les 
articles  réfolus  dans  cette  nuit  célèbre , 
quelques-urs  ont  été  étendus  par  la  rédac- 
tion qui  Ta  fuiVie , & qu  n’a  été  défini- 
' tivement  arrêtée  que  le  onze  ? Pouvons- 
nous  nous  diflîmuler  que . des  réclama- 
tions fe  font  fait  entendre , & l’exagéra- 
'tion  même  de  rhéroïfme  n’a-t- elle  pas  fes 
dangers? 
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Je  n’ai  pas  oublié  ce  qu’en  a dit  un  des 
Membres  de  cette  Affemblée , un  des  plus 
éloquens  , un  des  mieux  écoutés.  Peut-être 
eujjlons-nous  dû  faire  nos  arretés  du  4 Août 
avec  plus  de  lenteur  ^ & les  faire  précéder 
d^une  difcujjîon  utile.  On  auroit  plus  refpeclé 
les  propriétés  & les  ufages.  Les  revenus  de 
IPtat  n auroient  peut-être  pas  reçu  une  dimi- 
nution fi  fenfible.  Ainfi  s’exprimoit  M.  le 
Comte  de  Mirabeau  dans  la  féance  du  Mer- 
credi foir  1 9 Août , & les  mêmes  paroles 
qui  ont  obtenu  faveur  dans  fa  bouche , 
trouveront  peut-être  grâce  dans  la  mienne. 
Les  propriétés  y MM  ! c eft  un  nom  bien 
facré  ! Les  revenus  publics  l c’eft  un  objet 
bien  important.  C’eft  de-là  que  tout  dé- 
pend : c’eft  à cela  que  tout  tient,  je  ne  fuis 
pas  étonné  que  le  patriotifme  de  M.  dè 
Mirab  eau  en  ait  été  ft  vivement  affeélé,.  il 
paroît  qu  heureufement  pour  lui  fes  craintes 
font  calmées  , puifqu’ii  vient  de  nous  de- 
mander , où  fout  les  propriétés  attaquées  par 
nos  Arrêtés  du  4 Aoûti  nidis  nous  pardonne- 
rons apparemmeric  au  patriotiûne  du  Roi 
d’avoir  conçu  les  mêmes  abrmes , & de  nous 
les  communiquer  , puifqu’elles  ne  font  pas 
encore  diffipées.  M.  de  Mirabeau-  ne  nous 
offroit  que  des  regrets  ftériles  : le  Roi  peut 
BOUS  offrir  des  moyens  réparateurs  ou  pré-r 
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fervatifs  ; & siF  étoit  vrai  qu’aitfé  toùtesr 
ces  réfolBtions  fi  nobles , fi  touchantes , qui 
vous  immortaliferont , il  vous  en  fut  échap- 
pé quelqu'une  qui , contre  vos  intentions , 
portât  quelqu  atteinte,  aux  réglés  de  la  Juf- 
tice  5 ne  béniriez-vous  pas  ce  droit  de  fuf- 
gendre  que  vous  venez  de  reconnoître  au 
Roi  ? La  première  épreuve  que  vous  en  fer 
riez  ne  feroit-elle  pas  bien  propre  à vous, 
en  faire  fentir  le  prix  ? Quelle  ombre  de 
danger  pourriez-vous  y entrevoir , quand 
le  Roi  vous  dit  prefque  formellement  qu’il 
va  condefeendre  à vos  defirs,  après  que 
vous  vous  ferez  éclairés  par  un  nouvel  éxa- 
jnen , & quand  il  ne  follicite  aucun  chan- 
•gement  que  de  votre  conviftiOn  '&  de  votre 
juftice  ? 

Enfin  , Meffîeurs  5^  Vous-mêmes  n’avezr 
vous  pas  nommé  différens  Comités  pour 
éclaircir  les  difficultés  que  pourroient  ren- 
contrer vos  projets  5 pour  chercher  les 
‘moyens  d’exécution  ? La  fageffe  du  Roi  ne 
peut-elle  donc  pas  concourir  avec  la  vôtre , 
& defirer  le  réfultatde  ces  éclairciffemens 
& de  ces  recherches , ayant  de  fe  porter  à 
aucun  aéle  défintif  ? 

. La  fanftion , vous  a-t-on  dit , n’eft  pas 
‘tiéceffaire  pour  les  Arrêtés  du  4 Août  5 
nous  fommes  pouvoir  couftituant,  & ü 
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s’agît  de  cotvftitution.  Je  dis  moi  j 'que  la 
fanftion  efl:  néceffaire,  fi  jamais  elle  le 
fut.  Je  n examine  pas  ce  qu’on  entend  par 
pouvoir  conftituant , ni  les  variations  dans 
lefquelles  on  efl:  tombé  à cet  égard  j mais 
j’obferve  qu’il  n’efl  pas  quemon  ici  de 
conftitution.  L’organifation  j la  définition , 
la  réparation  , la  limitation  des  pouvoirs  , 
voilà  ce  que  j’entends  par  conflitution.  Il 
ne  s’agit  de  rien  de  tout  cela  dans  les 
Arrêtés  du  4 5 il  s’agit  de  Loix,  & nous- 
mêmes  avons  reconnu  que  les  Loix  dé- 
voient être  revêtues  de  la  fanêtion  royale  ^ 
&ledefirdes  Peuples,  comme'leur  inté- 
rêt, réclament  cette  fanftionj  & j’entends 
par  fanêiion  , la  réunion  du  confentement , 
dufceau,  de  la  promulgation;  & )e  ne 
doute  pas  qu’une  grande  & une  très- 
grande  partie  de  l’Affemblée  ne  l’entende 
comme  moi. 

Je  ne  me  perdrai  point  dans  la  difcuffion 
de  tous  les  étranges  principes  qui  nous  onî 
été  révélés  ; mais  puifqu’on  a parlé  de  lever 
Je  voile,  je  prétends  moi,  le  lever  à mon 
rtour , & ne  plus  diffimuler  aucune  vérité. 

J’ai  entendu  murmurer  encore  cet 
éternel  & bannal  reproche , ce  nom  d’^- 
jijlqcratie ^ jadis  odieux , aujourd’hui  ridi- 
cule, JeTui  prononcé,  ce  nom,  avec  au*- 


tant  d’indignation,  je  l’ai  combattn  avec 
autant  de  force  , je  l’ai  pourfuivi  avec 
autant  de  perfévérance  ^ue  qui  que  ce 
foit , tant  qu’il  a fignifié  quelque  chofe  j 
mais  j’avoue  que  je  ne  l’entends  plus  pro- 
férer qu’avec  dégoût  , depuis  que  c’efl: 
un  mot  vuide  de  lens , & je  ne  crains  pas 
de  dire  qu’il  ne  peut  plus  déformais  être 
mis  en  aftion  que  par  ceux-là  même  qui  en 
abufent  dans  le  difcours. 

Quant  à l’autorité  royale , j’ai  déjà  dit , Sc 
je  répète,  que  fi  les  vertus  du  Roi  peuvent  mé 
la  rendre  chère,  c’efl:  l’intérêt  du  Peuple  qui 
me  la  rend  facrée.  Je  puis  dire  encore  , 
qu’autant  je  refpefte  cette  autorité  dans  foii 
exercice  légitime , autant  j’en  ai  combattu 
les  excès  & les  abus , & j’en  prends  à té- 
moin , finon  l’Affemblée  entière , du  moins 
une  grande  partie  de  l’Affemblée  , qui  m’a 
entendu  fur  ^cet  objet  dans  un  autre  lieu 
& à une  autre  époque  5 car  j’ai  toujours 
eu  pour  principe  d’avoir  des  avis  auffi  forts, 
quand  on  me  plaçoit  en  deçà  de  la  liberté, 
que  modérés  quand  on  vouloir  m’empor- 
ter au-delà.  Mais  je  demanderai  fi  c’eft  de 
bonne  foi  qu’on  peut  craindre  aujourd’hui 
les  excès  & les  abus  de  l’autorité  royale? 
Où  eft  le  Delpote  ? Où  font  les  fuppôts  dii 
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.defpotifme  ? Où  eft  Tarmée  ? Où  font 
mêxne  les  Courtifans  ? Les  Flatteurs  au-* 
jourd’hui  font  ceux  qui  médifent  de  Fau- 
torité  royuie.  Ah  ! loin  d’en  craindre  les 
excès,  craignez,  plutôt  de  ne  pouvoir  pas 
da  long-tems,  même  avec  toute' votre  vo- 
lonté , rendre  au  pouvoir  exécutif  la  vie 
qu’il  doit  avoir.  Portez  vos  regards  autour 
de  vous  ^ portez-les  au  loin  5 voyez  par;- 
tout  l’interruption  des  revenus  publics,  la 
ceffation  de  toute  Juftice  , la  difette  au 
milieu  de  l’abondance  ; le  defpotifme  au 
fein  de  l’anarchie  , & craignez,  fi  vous 
perdez  encore  ' des  inftans  auffi  précieux, 
de  ne  pouvoir  plus  retrouver  cette  unité 
d’aftion , ce  centre  de  forces  , qui  feuls , 
dans  un  Empire  auffi  vafte , peuvent  tenir 
toutes  les  parties  liées  entr’elles  & main-* 
tenir  la  fiabilité  du  grand  enfemble. 

Mon  avis  efi , que  le  Difcours  du  Roi 
foit  reçu  avec  le  refpeO:  que  chacun  de 
nous  lui  doit,‘&  que  la  Nation  fe  doit  à 
elle-même  dans  la  perfonne  de  fon  Chef  ; 
que  ce  Difcours  foit  renvoyé  aux  trois 
Comités  que  nous  avons  nommés  pour 
fuivre  l’exécution  de  nos  Arrêtés  des  4 & 
ï I Août  ÿ que  ces  Comités  s’en  occupent 
fans  délai , pour  qu’après  leur  examen  & 
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.fur  leur  râppcwt , il  foit  pris  par  l’Affenvi 
Hée  nationale  telle  détermination  qu’elle 
jugera  convenable  dans  fa  fageffe. 
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